
S o  L E  J O U R N A L  O E S  S ^ A V A N S
■ C e s  d e u x  l i i v a u x  f o n t  M r s  d e  S m t e ü i í  Ó -  d u  P e r i e r .  11 y  a. u n p m  

c o n f id é r a b le  e n t r e u x ,  ̂epui lo ü e ra  m ie u x  k  R o y , t o u c h m t  f e s  T riom ^  

p h e s  f u r  l ’H é re 'f ie  : ofí- e f im e m e  c o n v e n te  d e s  j u g e s .  L e  p r e m ie r  n o u sA  

d e ja  d o n n é u n e  O d e  ¿ a - d e p s - , &  d a n s c e t í e d e r n i e r e  i l p r i e k  R o y  d e  fie 

p a s  f e  m o n t r e r  to u t  e n t ie r  k  f i n  R i v a l ,  q tti a  d e m a n d e  deeex m o Ís  pour 

faire l a  f i e n n e  ¡ p a r c e  qti a u g m e m t a n t  t o u s  l e s j o u r s e n v e r t u ,  i l  donne- 

r o i t  k f o n  a d v e r f a i r e  u n  c n a m p  t ro p  va fe e  &  t ro p  g l o r i e u x  p o u r  cclehrtr  

f e s  lo u a n g e s .

Traite de la dcpoüille des Cures, par M. Jean-Bapt. Thiers, Doct. 
cii Theol. &c. A  París, chez Guillaume Defprez.

Franc. Zyp;ei iii alma Univ. Lovan. Med. Licent. fundamenta Me- 
dicin® Phyfico Anatómica. In-8. Bruxcllis, &  fe trouve á Paris chez 
ia Veuve Cellicr.

V I .  L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L u n d y  15 . M.a r s  M. D C . L X X X IIT .

V O S  A G E  D U  Q U I N Q U I N A ,  O U  R E M E D E  C O N T R E  

t o m e s  f o r t e s  d e  F i e y r e s ,  I m p r i m é  p u r í ’O r d r e  d u  R o y .  i68 |.

A  N DI s qü’on n’a parlé du Quinquina que dans des Livrcs, & 
jL  qu’on n’a décrit fon ufage qu’avec grand nombre d’obfervatiom 

&  de remarques lur fes vcrtus ou fur fa nature; on en a laiífé la connoU' 
fance aux Médecins •, &  les Particuliers ne fe font guéres misen pemc 
ct’en tircr par leurspropres mains les avantagesqu’ils auroientpu 
curer eux-mcmes pour la gucrifon des P iévres. C ’cíl ce qui a oblige 6 
Roy , dont la bonté f9ait fi royalement &  fi gcnéreufemcnt préven|T 
les befoins de fcsSujets , d’ordonnerqu’on en dreífat l’ufage de tclie
tnanicre, que chaqué Particulierput lans embarras &fans.autrectu c
préparer lui-mcrne dans fa famille un remede qui ne feroit pas plus con* 
nu qu’autrefoisdans fon Royanme^ fi fa mggnificence n cút trouve 
ínoyen ePaprendre le fecrct de le rendre immancable. II a voulu memc 
qu’on l’imprimat; &  c’eíl felón cet Grdre que nous le donnons ici 
your mot, fuivant ce qui nous en a cté communiqué.

X L  faut prendre quatre pintes de vin rouge le plusTofé que Pon 
ra trouver, le mettre dans une c.ruchc de terjre ou coquemardq 

jait été bien échaudé'/'  ̂ . ^
Mettre dans lefdites quatre pintes de vin, deux onces

hui

leil
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.  ̂ D  U L  U N  D Y  ly .  M AR s 16 8 3 :' ^ 4 1  
pulverifé, de maniere qu’il íbit impalpable. Commecettepoudre nage 
lur le vin, il faudra la mertre á cinq ou fix fois, &  pour la faire enfon- 
cer, remuer le vin avec un báton en forme de íparule aíTez long pour 
pouvoir toucher au fond duvaiíTeau, dans lequel il infufera.

Quand le Quinquina ferabien melé avec le v in , boucher la cruche 
ouvaiíTcau, &  la mectre enlicuni chaud ni froid; &commelapoudre 
va dans la fuite au fond, il faut routes les cinq ou fix heures le remuer 
de nouveau jufqu’á ce qu’on ne fente plus de poudre au fond, ce qu’il 
faut continuer pendant trois jours *, apres quoi ayant ézé quatre ou cinq 
heures fans le remuer, on verfera le vin par inclination, en forte que 
le marc demeure au fond.

II ne faut pas jerter le marc; mais en remettanr une once de Quinqui­
na deíTus on en peut faire encore quatre pintes pour donner á ceux aul- 
quelsla fiévre a manqué, &  ainfi toujours continúen On peut auífi 
aprés en avoir fait quatre oucinq fois de la meme maniere, mettre du 
vin fur le marc, &  ep le broüillant auparavant que de le verfer dans un 
verre, le faire boire á de pauvres gens, aufquels cela pourra faire per- 
dre la fiévre ce qui n’eíl pas néanmoins fi aíTuré.

Ceux qui auront la fiévre tierce , double tierce, quarte, double 
quarte ou triple quarte, ou qui ayant des fié vres continúes fans fluxión 
lur la poitrine, auront des redoublemens qui commenceront par froid, 
peuvent prendre de ce reméde aprés avoir été faignes &  purgés une fois 
li le mal le permet; que fi le mal preíTe beaucoup, on peut en prendre 
dans les maladies ci-deíTus, fans avoir été ni faigné ni purgé. II faut le 
prendreá lafinde Paccés, &  continuer nuit &  jour de trois heures en 
trois heures, jufqu’á ce que la fiévre ait manqué ; aprés quoi on en 
prendra pendant cinq jours quatre fois par jour ; pendant huit jours 
troisfois par jour; pendant Ies jours fuivans deux fois, &  une autre fe- 
rnaineunefois par jour. Si Pon veut fe purger aprés en avoirpris vinge 
¡ours, on le peut; mais il faut en prendre trois fois par jour pendant huit 
jours aprés la purgation, &  commencer á en prendre dés le foir du jour 
qu’onfera purgé.

1̂ faut prendre ce reméde deux heures avantquePonmangeouune 
ucure aprés avoir mangé. Dés que Pon commence á en prendre, il faut 
ûe les boüillons foient plus forts*, &dés que la fiévre auraquitté on 

manger fuivant fon apétit; pourvü que ce foit modérément, 8c 
tjoece que Pon mange foit bon.

Chaqué prife doit erre á peu prés pleinunmoyen verre, dont Ies 
uit font environ la pinte de Paris.
1 our les pauvres gens on pourra leur en donner feulement deux bou- 

üics du premier 8c une ou deux du fecond j &  fi la fiévre leur reprend 
1683. F
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4 1  l e  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S  
on leur en donnera encorc deux bouteilics.

A N O TH ER  E S S A V  P O L IT IC O -A R IT H M E T IK  CONCER^ 
ning the grottth of the city ofLondon^ With the mefures periUs 
canjes and confequences thereofby S. Petty. 1682.

P A  R Mt Ies autreschofes particulicresque M. Petty raporte dans 
cet Ouvrage, il prctend quM y a dans Londres plus de quatre- 

vingt mille maifoñs &  plus de fix cent mille ames. II tire fa conjeture 
de ce qu’il meurt á Londres par an Pun portant Pautre, vingt-un ou 
vingt mille hommes, croyant qu’il n’y meurt par an que de trente pec- 
fonnes une.

S’il eflvrai qt^onne compte dans París que trente-fix a quarante 
mille maifins, on aura peut-etre de la peine k en accorder quatre-vin  ̂
mille A Londres: quoique l*on[cache bien que cellesde Londres napro- 
chent pas de celles de París, tant pour leur grandeur que pour 
exaucement,

T E T . JO A. P E R P IN IA N I SOCIETATIS J E S U , ALlQ VO t
Epiflola ubi prater catera de artis Rhetorica locis communibus ác 
de juventute Gracis Latinifque Litteris erudienda agitur. Proferre 
inlmem cwperatex eadem Hoc. P. Vavajfor.ln-^. A  Paris, chczla 
Veuve Thibouíl &  Fierre EfcIaíTan. 1685.

P E  R p 1 NI E N étoit fans contredit le plus eloquent hommedefon 
tems. La France, PItalie, le Portugal Pont admire; &  il n’y a 

ríen de plus beau que fes Harangues, que Turfelin a ramaíTées. P* 
VavaíTeur ayant trouvé quelqucs-unes de fes Lettres, oü ilexplitiií̂  
quelques paíTages d’Ariítoteíur des lieux delaRhctorique&Ian^^' 
niére d*aprendre laLangue Grecque & la Latine, avoitcommcncédc 
les donner au Public. Le P. Lucas a achevé de lui rendre ce fcrvicc, ^  
a mis á la tete de ce recuifil les fentimens qu’avoienc du P. Perpinien les 
plus grands Hommes de fon fiécle.

EU TRO PII H IS T O R IA  ROM. BREVIARTUM  A B  VRB^
condita ufque ad Valentinianum &  Valentem Auguftos, Notts (7 
emendationibns illuftravit AnnaPanaquilli Pabrifilia 
Regis inufumSer. Delphini. In-4. A  París, chez la Veuve
1683*

’E  s T le quatrieme &  demier Ouvrage, qu’á la gloirc de  ̂
ñecle, une filie nous donne pour Pufage de Monfeign. le
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phin. De tout ce qu’on apelle petits Hiftoriens, comme Florus &  Au- 
relius-Viaor, Eutropc cñfans douteleplus proprcpour la ieuneflb 
tant par la netcece &  la facilite de fon ílile , qiii n’eíf pas touiours ce- 
pendanc le plus purdu monde, que par l’exaakudc avcc laquelle il s’a- 
rache aux tems, faas la connoilfance defquels fhiíloire eft to.ujours 
obfcure &  confufe •, au lieu que Florus tient moins de l’Hillorien que 
de l’Orateur &  du Panégirifte, &  qu’Aurelius-Viaor ne peut erre mr- 
faitement entendu fi l’on n’a deja quelque teinture de rfíiíloire Ro-
mame.

Plufieurs Aureurs nous avoientdonné cesdeux dcrniers Hiftoriens 
ayantMad. leFevre; mais pourEutrope, perfonne parmi les Larins 
n’y avoic encore travaíllc qu’on f^ache, &  il n’en avoic paru que deux 
verfions grecques, dontlaplus eftímée cft celle qui fut faite un peu 
avant l’Empire de Juftinieii, &  de laquelle Pon croic que Jean d’An- 
tioche avoit tiré ce qu’il en a infere dans fes Ecrits.

Les termes de Mimius Religh?íis ChYifhnn^ avec lefquels
Eutrope parle de Julien l’Apoftat, fous Icquel il aíTúre avoir ferví dans 
Ion expédition contre Ies Pcrfes, oñt fait croire á quciques-uns qu’il 
etoit Chrétien. II y en a méme qui lui ont fait l’honneur de le fairc 
Moine &  Dílciple de S. Auguftin; ce qui ne f^auroit ccre fouteuu; 
tout ce qu’il y a de certain eft que pour attirer l’Empercur Valens, qui 
etoit parvenú á l’Empire, avec la dernicre ignorance, á lire les aalons 
aesEmpereurs qui l’avoicnt precede, &  de tous Ies grands Hommcs 
qui avoient paru dans l’Empire Romain, ¡1 compola cet abregé de 
l’hiftoire, depuisíafondationdeRomejufqu’áValens,quicommcn- 
^aderegneravecValentinienfonfrere, I’A n d e j. C. i6 7 .f i  on en 
eroit S. Hieróme.

C’eft done cet abregé de l’hiftoire Romaine, fait par Eutrope, que 
Madem. le Fevrc nous donne id  avec fes notes, dans lefquelles die 
rcnd toujours á fon pete l’honneur qui lui eft du, pour les remarques 
qyelletiredelui. Ainfi pour en donner un exemple, dansl’cndroitoii 
Eutrope dit qu’on créa dans Rome deux Confuís á la place d’un R o y , 
dontonbornalegouverncmentáunefeuleannée, pour les empccher 
dabufer de leur autorité, &lesobIiger, ut civiles femperejjem\ elle 
remarque que, felón fon pere, ce rerme de Civiles lyt fignific pas ce 

notre terme Frain^ois de Civil veut dire, mais amateurs du Pcuple 
nullement cruels &  tirans, comme I’étoient Caligula, Nerón, Dc>- 

pour cet efet ctoient apelles inciviles. 
j Elle remarque que tous les Monftrcs qui naiíToient á Rome, parnü 
ciquels on mcttoic Ies Hermaphrodites, ctoient jettés dans la Mer j 

parmi les Romains on ne donnoit l’honneur dutriomphe áper-
F i j
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fórme qui n’eüt deja exercé quelque Magiílrature, &  qu’il n'y eut que 
Pompee fcul á qui on fie grace fur cette lo y , &c. Et pour toucher quel- 
que thofe fur fon Auteur méme, parmiles autres endroits ou elle le 
corrige, il ne fauc pas oublier celui ou Eutrope apelle frere d’Eumcnes 
AtcaleRoy dePergame, qui inílirua le Pcuple Romain fon hériticr; 
car elle fait voir qu’Eutrope prend mal á propos en cer endroit, Arrale 
II. furnommé Philadelphe véritable.frere d'Eumcnes, pour ArraleIII. 
qu’Eumencsméme eur delaPrinceíTeStraronicc.

T H E R I A C A  J U D A I C A  A D  E X A M E N  REFOCATA, 
feripa. Amoihdt Sam. Frid. Brenz>ii &  Salomoms z,evi AppelU 
nunc primum cum verjione latina ó ' anitnadverjionibus edita ajo. 
Wlfcro. I11-4. Norimherga. 16 8 1.

P O u R comprendre ce que c’cíl que cer Ouvrage de ’W lfer, il faut 
f^avoir un grand démele arrive autrefoisenrre deux Auteurs, qui 

íont Brenzius &  Salomón, ou comme difentles Juifs, Salman Zebi. 
C ’éroient deux Juifs d’origine &  de profcflion. Le premier ayanr quiné 
la Loy des Juifs pourembraíTerle Chriflianifme , crur qu’iinepouvoit 
donner des marques plus üluílres de fa foy, qu’en découvrant la maüce 
des Juifs, leurs fourberies, leurs crimes, leurs impiétes &  leurs blal- 
phemes contre J. C. &  fa Sainre Mere. II compofa pour cer éfer un Li* 
vre en Languc Allemande, dans lequel il découvrir au longroutesces 
chofes, &  averrir Ies Chrériens de fe defier des Juifs, comme des plus 
cruels ennemis qu’ils ayenr au monde. Des que ce Livre de Brenzius 
parur au jour, Salman Zebi, habilehomme parmiles Juifs &forr ver­
le dans la connoiíTance da Talmud & desnutres monumensdesRab- 
bins , y repondit par un autre Livre qu’il intitula la Theriaquejudaif^f 
pour fervir comme d’Antidote contre le venin qu’il prétendoit que ion 
adverfaire avoit répandu contre ceux de fa Seéle.

Cefont ces deuxOuvrages que 'Wlfernous donneici, tanrenleur 
langue naturelle, que traduits en Latín avec des notes &  des remar* 
ques, dans Icfqueíles il dévelope tous ces myfteres, &  avouc debonne 
foy que l’un &  Pautre difenc quelquefois de borníes chofes; que bien 
fouvent ils mentenr tous deux, &  que comme Brenzius, par la feule dó- 
mangeaifon d’ecrire contre Ies Juifs, avance fouvent plufieurschoí  ̂
qu’il ne f^auroit bien prouver, Salman Zebi en nic auífi de gáyete 
cceur &  fans trop de fondement quelqucs-unes , tache d’enamoindrif 
quelques autres, &  en interprete fouvent en faveur des Juifs, fur 
quelles on Ies reprend avec juílice.
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D U  L U N D Y  17.  M a r s i 6 8 j 
CONTROFERSES FA M ILIE R E S , OU L E S  ERREURS D E  

U R. P. R. Jont réfrtéesparl’Ecriture, les Concites &  ¿es Peres 
In-i2. A  París, chez Anr.Dezallier. 1682.

Qi UEL q u  e s Evoques de la Province de Guienneonc trouvé 
_ ceLivrcll urilepourla converfion des Huguenots qui fe trou- 

venrdansIeursDíocefcs, qu’ils ont cru qu’il méritoit de voirlejour á 
París. PAuteurledivife en trois partios, &  chaqué patrie en plufieurs 
le ôns &  feftions; dans lefquelles i! fait voir á Mrs de la R P R 
I . Qu’ilsn’onrpointdcrégledeFoy. 2 . Qu’ilsfonthors dePE dife;
& en dernier lieu il traite de la TranlTubílantiation, de la Primauté 
deS. Fierre &  de la vifibilité de l’Eglife.

EX TRAIT D U  JOURNAL D ’A N G LE T E R R E  C O N T E N A N T
un récit de plujieurs expertences faites avec la fuhftance lumincufe 
du Phofphore de la preparation du DoAeur Slare, de la Societé 
Royale, &  aggrege au College des Médecins.

Le  s  expdricnces que je fis voir l’Eñé dernier á la Société Roya- 
le, etoient pour la plúpart avec un Phofphore liquide &  quel- 
ques autres avec un Phofphore folide. Ces deux Phofphores ne font 

pas matcriellement diflFerents, étant tous deux compofés de fubftances 
titees du corps humain.

Celui qui eñ liejuide eft d’une fubflance mclée avec une liqueur la- 
quelle quoique bailante, lorfqu’elle eít dans une maíTe folide, ne fcau- 
roit gater ni méme échaufFer une main pour dclicate qu’clle foit iorf- 
qu’eile en eíl lavée. ’
,Si Pon boúche exadement ce Phofporc, il ne conferve pas bien long 

t o s  fa lumicre. Ncanmoins dansPun de ceux que j ’ai fait , j ’aiol> 
lervé par cinq ou fix fois difFcrcntes &  fucceffives une efpéce de darde- 
ment i quoique la phíole fút bien boÜchce.;cequi me fait condurre 
que c’cft le meme que le Phofphore fulgurant du Dodeur Esholt j fes 
dardemens ayant quelqucrelTemblance avec Péciair.

Le Phofphore folide neíl pas matcriellement difíbrent du liquide , 
comme il a cté deja dit, étant fait la plüpart d’urine. Je fuis convaincu 
qu’onenpourroic faire auíTi-bien avec le fang, fi on pouvoit Pavoir 
auíTi aifément en auíTi grande quantitc, puifque Purine n’eíl; que le 
Icrum du fang paíTé par les reins.

La fubílance de ce Phofphore peut ctrerendué aufll tranfparente 
qu aucun corps refineux, &  fe fondre dans Peau chaude comme de 
Cite. Lorfqu’elle ell toute couverte d'eau elle ceíTe de reluire j mais efis."
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4 6  L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S
qu’il arrive que quelque petite partie vient á s’en échaper &  gagncr 
Tair^quoique laphiolefút fcellée herméciquement, elle ne laiíTera pas 
de reluire.

J’en ai gardo fans eau plufieurs jours dans une phiole bien large, & 
cependant ce que j’en avois reluifok coujours, fans que la lueur ou fon 
poids fe diminuaflentdutout, ouquedefortpcu dcchofe.

Les morceaux de ce Phofphore folide fontbien plus inflammables. 
les uns que les autres. II y en a qu’on peut manier fans danger; mais il 
y en a d'autres qui prennenc feu, &  qui brulent dos qu’ils foiit touchcs 
paruncmain tant foit peuchaude. Nousen avons vú un morceau pe- 
íant environ le poids de deux drachmes, lequel prenant feu dans une 
chambre oíi iln^yavoit point de chandelle, &  aíTezloin du lieu oú nous 
étions, s’alluma comme un fagot, &  brúlale capis &  la cable ou on ?a- 
voic pofé. Cecee forte de Phofphore ne doicétre manié que par des gens 
experimentes &  fagos.

On peut avec celui qui n’eíl pas fi inflammable, comme nous I’a- 
vons eÍTayc, former fur un papier blanc des caraáéresqui paroiíTent 
dans les ténebres formes avec des rayons de lumiére; mais 11 Pon apro- 
chedu feucesmemes caradores, des qu’ilsfontéchaulFcs ilsfechan- 
gene en des caraderes fombres, qui durenc aulTi long cems que le pour- 
roit fairede la bonne enere.

Cecee lumiére eíl forc difFufive d’elle-meme. J’ai formé avec cette 
nouvclle maniere de crayon plus de cent caradéres, fans qu’il s’en foíc 
confumé une vingtiéme partie. Un demi grain étendu fur ma main lui 
a communiqué dans toute fon écendue fon éclac, lequel a continué ainíi 
coute la nuic, la main s’étant trouvée le lendemain encore luifante. Un 
grain de cette fubílance expofé á Pair libre, a fiambé pendant fept ou 
huit jours j de forte que fermant pendant le jour les fenecres de mon ca- 
binet, on pouvoit coujours apercevoir comme un grain de chapelet en 
feu, &  lorfque je le regardois le plus fixemenc, j ’en voyois fortir 
dans l’air voilin une fíamme blanchcátre.

Apres la confomption de toute la macicre, il n’a point relié de cen­
dres , mais feulernenc un peii d’humidité , qui avoic un petitgoúc d’a- 
cide;mais en ayanc laiíTc confumer une plus groíTe portion, ils’eíl 
trouvé bien plus d’humidité, qui avoit legout de l’huile deíouphre 
tiré par la campane. Cela me fait fouvenir que lorfque la plúpart de 
mes amisontvu cette expérience, ils ont apellé cette flammefulphu- 
reufe. En éfet, en coutes fes propriétés elle femble avoir bien plus de 
raport avec les fouphres qu’avec les concrets falins; mais furtout á cau- 
fe de fon inflammabilicé, &  de ce qu’elle ne fe perd ni fe dilToút dans 
l’eau.
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N O U V E A U T E Z  D E  L A  H U I T A I N E .

Hiftoire des conqueres de Mouley Ifmael, ou Semein fon frere &  
fon fucceíTeur á préfent regnant, conrenant une deferiprion de ces 
Royaumes, des L oix, des Coutumes &  des moeurs des Habirans 
avec une Garre duPays &  les Plans des principales Viiles &  Forte- 
reíTes du Pays. Par leSr Moüctre, qui y a demeurccaptif pendan: onze 
années. In-rx. A  París, chez Edme Coureror.

Jo. Georgii kulpis Collegium Grotimum fuper jure helli ac pucis in 
Academia Giejfenfi xv. exercitatiombus inftitutum. In-4. Framof. ad 
Mxnum. Et fe trouve á París, chez la Veuve Cellíer.

Jacobile M ott, Aíed. DoB. compcndtum Chymicum demoríflrans ex~ 
ferimentis &  rationihm brevem & facilem methedum oper añones accu- 
Yate Juccinñe ad jinemperducendi. In-i 1. L.ugd. Batavorum. Eríe 
trouve á París chez la méme.

Job. Conr. Peyeri Parerga Anatómica &  medica, prater id qmd d'e 
glandulis intejhnorum ante aliquot annos evulgavit j'reliqua féx  ra~ 
tione ac experientia parentibus concepta &  edita.ln-i^. Amefteí.jEt 
fe trouvent á París chez la meme.

Difeours moraux fur Ies Evangiles de tous Ies Dimanches de Pan- 
née, & c .In - ii. A  París, chez Jean Coureror.

Jo. Scoti Erigena de divifione natura ¿ib. j . diu defider&ti. Accedit 
appendix ex ambiguis S. Maximigrace &  latine. In-fol. Oxonii. Et fe 
trouvent á París, chez les Veuves Martin &  Cellíer.

Moyens fáciles&cprouvcs, dont M. del’O rm e,!. M .& ord. de 
trois de nos Rois, &  Ambaífadeur á Cleves pour le Duc de Nevers, 
s’cñ fervi pour vivre prés de cent ans. Par le Sr de S. Martin Efe. &c. 
In-i2. A  Caen, chez Marín Yvon.

VII. LE J O U R N A L  DES S f A V A N S ,  

Du Lund Y ai. M A R s M. DC. LXXXIII.

JO. SCOT/ E R IG E N M  D E  D IV ISIO N E N A T U R A  L lB R l
quinqué, diu defiderati. Accedit appendix ex ambiguis S. Maximi 

Latine. In-fol. Et fe trouvent á París, chez les Veuves 
“ artin &  Cellíer. 1 681.

UN  Anglois ayanttrblivé cet Ouvrage, qui combattoitdcpuis 
plufieurs fiécles dans les Bibliotheques conrre les vers &  la pouí- 
íícre, Pa faic imprimer depuis deux ans. Dans la Fréface qu’il a mifeá
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